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Pierre Vogler                                                                                                    2024 
Illkirch-Graffenstaden 
France  

 

La position du kuwaa au sein du groupe kru (Libéria, Niger-Congo) 

 

Résumé. – Il s’agit d’une version nouvelle de la section d’un texte consacré à la 
classification des langues kru (Vogler 2020). Le kuwaa/belle est très généralement 
considéré comme issu d’une fragmentation initiale de ce groupe, avant sa séparation en 
kru occidental et oriental. Un examen approfondi remet cette présentation en cause, 
compte tenu de la situation de la langue, isolée au nord.  

 

1. Le problème de la place exacte du kuwaa/belle – autour de 13000 locuteurs – 
demeure redoutable ! Détaché au nord-ouest du massif principal, il est considéré comme 
résultant d’une première divergence du proto-kru, avant sa segmentation en deux 
branches. La solution habituelle en fait par conséquent une langue tout à fait à part, 
façon de voir qui reproduit au plan classificatoire un isolement géographique érigé en 
critère fondamental. Ceci fonde une vision où le kuwaa et l’aizi, tous deux éloignés dans 
l’espace, occupent la même position. Le kuwaa partagerait 33% de son vocabulaire avec 
le bassa et le krahn, ce qui implique qu’il serait tout de même « moins isolé que l’aizi » 
(Marchese 1984 : 88). Il est certain que la situation excentrée de la langue va de pair 
avec un grand nombre de particularités. Les ressemblances des deux branches, hors 
kuwaa, donnent à première vue l’impression que ce dernier s’est en effet détaché du 
proto-kru de manière précoce – ce que le classement par décompte statistique entérine 
tel quel : 

(1) a. kuwaa ba      ‘loin’ ; w : bassa ɓ  ‘là-bas’ ; e : bété (Niablé) b :ɟ  ‘loin’ 
      b.           f  l                     klao pn                                bété b  l   ‘cou’ 
      c.           f  l                             p  l                    bété (Daloa) p  l   ‘foie’ 
      d.           màlu                          m                     bété (Niablé) me  ‘ventre’   
      e.           n                       klao ɲ                                  bété ɲ   ‘donner’ 
      f.           ɲàl                           ɲ t                                        ɲ  t   ‘sein’   
      g.          w                 nyabwa m                                         m   ‘aller’          

   Une différence purement sémantique peut être invoquée :  

(2) kuwaa k l  ‘ferme en brousse’ ; w : klao kwl  ; e : bété (Niablé) kwa la  ‘forêt’     

   D’éventuels rapports avec la branche orientale seule sont dus aux innovations propres 
aux langues de l’ouest et auxquelles le kuwaa, géographiquement détaché,  échappe : il 
s’agit toujours de rétentions communes, sans conséquence pour le classement. Il 
convient d’ailleurs de garder à l’esprit que l’illustration de ce genre de relations dépend 
étroitement de la documentation, pour le moins lacunaire :        

(3) a. kuwaa s j   ; e : bété (Niablé) s   ‘(être) sec’ 
      b.           ɟ                           bété j  c   ‘chair’ 
      c.           ɲàmà                   dida ɲ  ‘rire’ 
      d.           k v                             k p   ‘aile’    
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2. Il n’est pas douteux, en réalité, que nous ayons affaire à une langue de la branche 
occidentale, considérée comme une totalité intrinsèque. Notons d’abord que les 
modalités verbales orientées vers l’avenir sont apparentées  dans  la zone, en dépit de 
valeurs variables. En kuwaa, leur position en général postverbale laisse soupçonner un 
stade à sérialisation où deux verbes se suivent avant que le second se grammaticalise 
sur place :  

(4) w : kuwaa v  ‘PROJ’ ; dewoin w  ; bassa w    ‘INJ’ ; grebo w   ‘ING’ ; tepo w  ré 
                                                             ‘POT’ ; yrewe  ŋwe ‘VOL’ ; e : bété j  ‘PROJ’ 

   Surtout, le kuwaa ne partage  aucune  innovation  patente  de  l’est au plan lexical,  
comme  le relâchement des occlusives alvéolaires en sulcales. Il n’est pas impossible que 
la voyelle antérieure du premier exemple soit due à l’amalgame du pluriel : 

(5) a. w : kuwaa t     ; bassa c  ; nyabwa t  ; grebo tu  ; e : bété su  ‘arbre’ 
      b.                 t               c                 t ù           tu                  s n   ‘pousser’  

   La langue échappe à la palatalisation des alvéolaires nasales :     

(6) a. w : kuwaa n  ‘pluie’ ;          guéré n  ; e : vata ɲ   ‘eau’              
      b.                 n gbà ‘rivière’   krahn nigb          ɲ  gb  gb  k   ‘bord de rivière’  
      c.                  n                      grebo n  a             ɲe  l  ‘oreille’      

   Les nasales palatales prototypiques, quant à elles, se vélarisent à l’est : 

(7) a. w : kuwaa ɲ n   ; klao ɲn      ; grebo ɲén   ; e : vata ŋ l   ‘femme’ 
      b.                 ɲ  l              ɲn                  ɲéné       dida ŋl   ‘nom’ 

   Des exemples orientaux partent d’une séquence à vélaire suivie d’une semi-voyelle 
postérieure, le tout évoluant en labiale-vélaire selon la formule bien établie : 

(8) w : kuwaa kè  ‘montagne’ ; bassa -k    n ‘au sommet de’ ; grebo kw   ‘sommet’ ; 
                    e : bété (Daloa) *[k    ]>kp   ‘montagne’ ; vata *[ku  ]>kp  ‘monticule’  

   Une diffusion ne touche que la branche orientale en même temps que l’aizi, à la 
position géographique favorable. Le kuwaa montre une latérale interne issue de 
l’injective présente encore en nyabwa :   

(9) w : kuwaa k  l   ; klao k   ; nyabwa k  ɓ   ; krahn (Tchien) k   ; wobé k    ; sapo 
      k   ; yrewe k  w   ; aizi saka ←e : bété s  kàa  ; godié s  k   ; vata sa k  ←kwa : 
                                                                          ébrié    s k  ‘riz’ ←saco ‘sac (de riz)’    

3. À tout ceci s’ajoutent les innovations que le kuwaa partage avec la branche 
occidentale – grebo compris – encore plus convaincantes. La formation de nouvelles 
sonores bilabiales est  régulière à partir d’injectives correspondantes, attestées à l’est 
dans le meilleur des cas : 

(10) a. w : kuwaa b : ‘creuser’ ; wobé b é ; grebo b d  ; e : bété ɓ  kwa  ‘trou’ 
        b.                 b                             b               b                    ɓ   ‘jambe’ 

   Des alvéolaires sonores répondent de façon tout aussi classique à des latérales :  

(11) a. w : kuwaa d  ‘quoi’ ; bassa     ; grebo d   ; e : bété (Niablé) l  ‘chose’                                                                                                                            
        b.                 d                                       d                               l   ‘lance’  

   Dans le cas du kuwaa, la palatalisation intervient assez fréquemment de surcroît :                                                                                                                                   

(12) w : kuwaa *d >ɟ  ; bassa    ; grebo d   ; e : bété (Niablé) l  ‘manger’  
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   Un verbe en usage dans les deux branches présente une alvéolaire aussi bien en kuwaa 
qu’en bassa et en tepo. Dans les langues orientales et en aizi, qui a subi leur influence, il 
est muni d’une latérale comme on pouvait s’y attendre. Les effets de sens sont 
variables et, en vata, sa fonction est celle d’une copule devant prédicat adjectival, tandis 
qu’en aizi, il s’agit d’un imperfectif « accordé » à la première voyelle ou semi-voyelle du 
prédicat subséquent :  

(13) w : kuwaa d /dè ‘être’ ; bassa dè n ‘poser, être à/sur’ ; tepo de  ‘ne pas être> 
                                                                    NÉG ; aizi l(-) ‘IPF’ ; e : vata l  /l   ‘être’  

   Avec palatalisation et assimilation de la première voyelle antérieure en kuwaa, tandis 
que la latérale, apparemment empruntée au bété, se conserve dans une langue 
proche de la frontière des deux branches : 

(14) w : kuwaa  d w >ɟ w  ; nyabwa l  ɓ  >lɓ   ←e : bété (Niablé) l ɓ   ‘travail’   

   Le maintien d’une alvéolaire à l’est s’explique par l’effet d’un emprunt au mande. En 
kuwaa, elle était suivie d’une syllabe qui laisse une trace tonale. Elle est conservée en 
nyabwa, de même qu’en vata, à l’est :  

(15) w : kuwaa t    ; nyabwa tèta ‘père’ ; e : vata d  dà>dl  ‘vieillard, personnage 
                                                                        respectable’ ←mande : beng d  ‘père’ 

   Le mande fournit la source vraisemblable d’une nasale, commune  à  l’ouest,  traité 
comme un ensemble compact. Elle est  absente de la branche orientale : 

(16) w : kuwaa ku     ‘peau’, ku  : ‘écorce’ ; bassa ku  ùn ‘médecine’ ; klao k    ‘écorce’ ; 
        grebo k       ‘écaille’ (←mande : beng k ŋ  ‘écorce, crâne, ongle’) ; e : bété   
                                              (Niablé) k  ‘peau’, k k  ‘écorce’ ; dida kp  kp  ‘peau’  

4. Le système numéral se distingue de celui des langues orientales, mais le kuwaa ne se 
range clairement dans l’ensemble occidental que dans des cas favorables. Les voyelles de 
‘2’ et ‘3’, par exemple, ne sont nasales qu’à l’ouest, phénomène qui  se  comprend  mieux 
à partir d’une ancienne finale à consonne adéquate, assimilée partout dans la branche – 
et non d’une perte de nasalité à  l’est,  comme  on  l’a supposé (Marchese Zogbo 2012 : 
5) :                                                                                                                                                                                          

(17) a. w : kuwaa s   : ; bassa s    ; klao s    ; nyabwa s    ; grebo s     ; e : bété s   ‘2’  
        b.                 ta  a              ta            ta  :               ta              ta                  t  ‘3’  

   D’autre part, ‘4’ n’a de rapport direct qu’avec des exemples occidentaux :  

(18) w : kuwaa ɲ j   ; dewoin ɲ    ; klao ɲ      ; nyabwa ɲ    ; grebo h     ; e : bété m    n  
                                                                                                                             ‘4’  

   Dans le cas de ‘8’, la séquence initiale a une origine particulière et correspond à la 
seconde syllabe du tepo. Le radical de ‘5’, dans ce contexte, pourrait provenir d’un  gw -, 
assourdi dans les deux langues – et potentiellement à la source de la labiale-vélaire 
orientale :  

(19) w : kuwaa kw ta  a   ; tepo *n  kwa ta >n  pa ta  ; e : bété gb    t  (5.3) ‘8’    

   Tout  ceci  montre  que  le  système  numéral  du  kuwaa  témoigne  d’un  rapport 
fondamental avec les langues occidentales, compte tenu de son caractère composite, lié à 
diverses influences et réorganisations successives...  

5. Le sous-groupe grebo occupe une situation au sein de la branche occidentale qui 
l’éloigne du reste de ses congénères.  Une alvéolaire sonore est assez systématique en 
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première position, face à la latérale du grebo, du tepo ou des formes de la branche 
orientale. Il s’agit donc de formes originelles : 

(20) a. w : kuwaa dè:lè ‘nouveau’ ; bassa -   ‘derrière, à nouveau’ ; grebo -l   
                                                                ‘derrière’ ;  e : bété (Niablé) le l  ‘nouveau’    
        b.                 d j  ; bassa   : ; sekleo l  ; grebo l du  ; e : bété (Niablé) lu   
                                                                                                                      ‘corde’  

   Hors participation du bassa : 

(21) w : kuwaa du  la   ; tepo l  ; e : bété (Niablé) ɲu l l  (eau.couler) ‘nager’    

   Rapprochons un composé, très évolué en kuwaa. On trouve tout de même un terme à 
alvéolaire dans une langue de l’extrémité orientale du sous-groupe grebo, avec un sens 
plus éloigné : 

(22) w : kuwaa dù  ‘cheveux’ ; bassa d hw    ‘sommet de la tête’ ; grebo lu   hw ɲ    
                    (tête.résidu fibreux de la noix de palme) ‘cheveux’ ; yrewe du r  ‘plume’  

   Le sous-groupe innove, à l’inverse, là où le kuwaa maintient les formes premières et 
communes de l’ouest, à voyelles postérieures. Une bilabiale simple ou suivie d’une 
laryngale se conserve seule en grebo et yrewe. L’innovation touche, dans ce cas, un sous-
groupe clairement détaché de la formule générale : 

(23) w : kuwaa bùlù ; bassa ɓ d  ; wobé blu  ; grebo bi (Payne 1860) ; yrewe be h    ; 
                                                                                   e : bété ɓ  l  ; dida ɓl   ‘tomber’ 

   De la suite de  deux  voyelles,  antérieure  et  postérieure,  conservées  à  l’ouest  et 
réduite à la seconde en bassa, ne subsiste que  la  première  au  sein  du  sous-groupe 
grebo : 

(24) w : kuwaa m  wu   ; bassa m   ; guéré me  o   ; grebo m   ; tepo mé ; bakwé m   ; e : 
                                                                           bété m     ; dida m     ‘langue (anat.)’  

   Des séquences de nasales, inverses, mettent à part grebo, aizi – détaché tôt par 
migration vers l’est – et la branche orientale, bété excepté. Le second exemple va plus 
loin en ce sens que tepo et yrewe ne conservent qu’une alvéolaire nasale : 

(25) a. w : kuwaa n  m   ; bassa n m : ; nyabwa n m  ; grebo mu n   ; aizi nr  ; e :  
                                                                       bété n  m   ; dida mn   ‘viande, animal’ 
        b.                 ɲ m  ; bassa n m  ; klao nm  ; nyabwa n m  ; grebo ml   ; tepo  
                                                     ne  ; yrewe n       ; e : bété n m   ; dida mn   ‘mordre’ 

6. Cependant, le kuwaa et le sous-groupe grebo ignorent l’auxiliaire négatif à sulcale, 
caractéristique de la majorité des langues de l’ouest, mais qu’il est vain de poser à 
l’origine des autres (Marchese 1986 : 174). On trouve une source verbale en kru, 
quoique le mande-sud connaisse un terme de sens pratiquement identique, de sorte que 
l’emprunt n’est pas exclu :   

(26) a. w : bassa s  ; klao s  ; nyabwa sè  ; jabo s  ; gweabo sé/s  ; aizi s(-) ‘NÉG’ 
        b.      grebo se  ‘quitter, laisser’ ←mande : guro s  ‘quitter’      

   Le kuwaa, quant à lui, fait usage d’un auxiliaire à nasale qui a dû correspondre au 
schéma ancien : 

(27) w : kuwaa we n   w  ɟ  (3eSG/NÉG/riz/manger) ‘il n’a pas mangé de riz’ ; e :  
                          vata    n   tà l  (3eSG/NÉG/PST/manger) ‘il  ne vient pas de manger’ 
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   Dans le sous-groupe grebo, le perfectif négatif résulte de l’amalgame, d’une forme 
tonale :  

(28) w : grebo né j     n   d  (1erSG/PF+NÉG/3eSG/piler) ‘je ne l’ai pas pilé’  

   En kuwaa, cette forme est  combinée  avec  le  pronom  sujet  dans  des  énoncés  à 
prédicat spécifique. Ce dernier se retrouve en tepo :  

(29) a. w : kuwaa m  b  n  dè   (1erSG+NÉG/aller.NOM/être) ‘je ne vais pas’     
        b.         tepo      de  gbl  d  (3eSG-NÉG/être/riz/piler) ‘il n’a pas pilé de riz’ 

   Ces faits témoignent d’un état de la syntaxe encore conforme au dispositif premier. 
Dans cette optique, on comprend que l’usage de l’auxiliaire à sulcale ait pu s’étendre 
dans une certaine partie de l’ensemble occidental, tandis que d’autres n’ont pas été 
touchées, trop à l’est ou – comme le kuwaa – trop au nord. 

7. Quelques éléments lexicaux sont à rapprocher encore du grebo-tepo : 

(30) a. w : kuwaa ɟ ɟà ;    grebo d d  ‘(main) droite’ 
        b.                 ɲàd              ɲ na    ‘oiseau’                                                                                                         
        c.                 gb nù   tepo gbàl   ‘ver’ 

   À première vue, le kuwaa et le sous-groupe  sont  seuls  à  faire  suivre  le  nom  de l’eau 
d’un élément à bilabiale ou à vibrante :        

(31) w : kuwaa n m  ‘eau’, ɲiɲli (excrément.eau) ‘urine’ ; grebo n  ml   ‘eau de  
                                                                                                 pluie’ ; aizi nr   ‘eau’       

   Par hypothèse pour le composant final d’un synthème grebo : 

(32) w : kuwaa k w  ‘lune’ ; grebo h  b  k  b    ‘croissant de lune’   

   Comme il en va des faits grammaticaux, il n’en résulte pas qu’il faille privilégier un 
regroupement systématique : les relations de ce genre relèvent de la simple 
conservation, plutôt que d’innovations partagées. Les emprunts vraisemblables, 
d’extension limitée,  ne  supposent  qu’une  ancienne proximité géographique : 

(33) a. w : kuwaa t  :lù ; tepo t   ; yrewe t   ←mande : san te  l  ‘nuit’       
        b.                 s  l   ;   aizi su                                guro s : ‘laver’ 

   Soit un cas où le vocabulaire de l’ouest provient du mande. Le sous-groupe grebo n’est 
pas touché en totalité, comme le montrent les langues proches de la frontière des deux 
branches. Elles ont conservé le terme originel, conservé à l’est, et dont la première 
consonne est assourdie en kuwaa. La forme de l’aizi est à mettre en relation avec son 
ancienne situation à l’ouest :  

(34) w : kuwaa t j  ; dewoin ɲimo ; bassa ɲ  m   ; klao ɲn   ; nyabwa ɲ m  ; grebo 
                   ɲén   ; aizi ɲre (←mande : san (Bangassogo) ɲàm  ; mano ɲom ) ; tepo  
                       da bl   ; glio-oubi d   l  ; bakwé tùɾ  ; e : bété du ɾu , dida d l  ‘sang’    

   Un élément kuwaa est atteint par la diffusion. Il témoigne d’une généralisation 
sémantique et comporte une nasale qui explique la forme guéré, où la consonne est 
nasalisée elle-même. Ce caractère peut être mis en relation avec la nasale finale de la 
source mande probable. Elle est absente en aizi, de même que dans la branche orientale :  

(35) w : kuwaa gb   : ‘serpent’ ; guéré ŋml    (←mande : mwan gbl ŋ ; dan gbl  ŋ) ;  
                                                         aizi gbru ; e : bété gb l  ‘python, Python sebae’  

   Avec un segment final réduit en kuwaa : 
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(36) w : kuwaa k      ‘griffer’ ; jlao kon  ‘griffe’ ; nyabwa k  ɲ  ←mande : kpelle 
                                                                                                           k n ŋ  ‘griffer’   

8. Envisageons à présent les rapports du kuwaa avec des langues plus occidentales. 
Certains personnels se rapprochent du bassa ou du wobé en particulier, si l’on admet 
qu’en kuwaa ils proviennent d’une fusion avec l’imperfectif. De plus, le pronom de 1reSG 
est identique à son correspondant mande-sud, dont l’influence est envisageable : 

(37) w : kuwaa mà ; bassa  , IPF ma  ; wobé    , IPF ma  (←mande : dan m ) ‘1reSG’  

   La forme très particulière du pronom de 3eSG pourrait s’expliquer par glissement du 
ton sur la modalité postposée et l’évolution de la voyelle d’origine en semi-voyelle 
correspondante :                                                                                                                                                                                                                         

(38) w : kuwaa w   ; dewoin   , IPF      ‘3eSG’ 

   La marque du perfectif est commune avec le bassa, et réduite à une voyelle au  sein  du  
sous-groupe grebo :  

(39) w : kuwaa ja ; bassa ɟ  ; grebo a ; aizi a ‘PF’     

   Formellement, l’hypothétique répond à un hortatif dewoin : 

(40) w : kuwaa m  ‘HYP’ ; dewoin m  ‘HOR’   

9. Le lexique est particulièrement en cause. Quelle que soit la participation éventuelle 
des sous-groupes klao ou guéré, le bassa fournit toujours les exemples les plus 
convaincants. Une bilabiale sonore provient d’une injective de l’ouest, tandis que dans la 
branche orientale, forme et signification demeurent assez différentes : 

(41) w : kuwaa b   ‘aller’ ; bassa ɓ :ɓ :ɲ   (aller.aller.individu) ‘vagabond’ ; e : bété 
                                                                                                     b  ‘(se) promener’ 

   Alvéolaires et sulcales sont concernées : 

(42) a. w : kuwaa tàv  ‘terre’ ; bassa t à ‘village’ 
        b.                 s j                       s    ‘fumée’           
        c.                 sù lè             klao slù ‘noir’ 

   Le kuwaa partage avec ces mêmes langues occidentales des traits qui reposent sur des 
innovations communes, encore plus parlantes. En position intervocalique, une injective 
aboutit à une labiodentale sonore en kuwaa. Le tepo n’est pas concerné, de même qu’une 
langue orientale, pourvue d’une séquence à latérale :  

(43) w : kuwaa t và ; bassa t ɓ  m  (frapper.dans) ; tepo t   ; e : bété tw  l  ‘percer’ 

   Au delà du bassa, plus à l’ouest, la même injective s’affaiblit en semi-voyelle et, dans la 
plupart des représentants du sous-groupe grebo, le premier phonème subsiste seul. Une 
palatalisation, comparable à celle du kuwaa, intervient en aizi, dont la forme à vibrante 
interne se rapproche de celle, finale, du klao : 

(44) w : kuwaa ɟ v  ; dewoin l w  ; bassa   ɓ  ; klao db   >dl    ; nyabwa lᵊɓ  ; 
                          guéré db  ; tepo l  ; yrewe la  ; aizi ɟla ; e : bété (Niablé) l  ɓ   ‘tuer’ 

   Un ancien radical de ‘tête’ se maintient au sein d’un composé kuwaa  ou,  tel  quel, 
en bassa. Il est régulièrement pourvu d’une  latérale  au  sein  des  sous-groupes  plus 
éloignés à l’est : 

(45) w : kuwaa n dù (eau.tête) ‘source’ ; bassa d  ; klao dl    ; nyabwa dru  ; tepo l  
                                                                                                                        ‘tête’   
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   Des palatales correspondent aux alvéolaires du sous-groupe grebo et aux semi-
voyelles orientales : 

(46) w : kuwaa ɟ  ; bassa ɟ  ; klao ɟ  ; guéré ɟ  ; grebo d  ; tepo d  ré ; e : bété j  ; neyo 
                                                                                                                    j  ‘venir’   

   La semi-voyelle originelle est éventuellement conservée, de surcroît, en grebo et tepo :    

(47) w : kuwaa ɟ w  ; bassa ɟ : ; klao ɟl    ; grebo j  d  ; tepo jr  ; e : neyo j   ‘mer’  

   À la place de la nasale palatale du kuwaa et du bassa on trouve, plus  à  l’est,  une  
alvéolaire et, dans la branche orientale, la vélaire attendue : 

(48) w : kuwaa ɲ  ‘nez’ ; bassa ɲ   ; guéré n    ; tepo n   ; e : dida ŋl  ‘odeur’  

   Les nasales palatales du nyabwa et de la branche orientale – avec  également une 
vélaire – répondent à la semi-voyelle postérieure de  l’extrême ouest :  

(49) w : kuwaa w lù ‘personne’ ; bassa w    ‘être né’, w   ɲ   ‘parent’ ; nyabwa  
                                                            ɲ ɲ   ; e : godié ɲʷ  d  ; dida ŋwo d   ‘homme’   

   Un relâchement en semi-voyelle touche le bassa et le klao, mais  non  le  nyabwa –tout 
de même pourvu d’une voyelle nasale. Le grebo offre une forme dissyllabique   non 
évoluée, tandis que les langues de la branche orientale conservent la nasale alvéolaire 
d’origine :  

(50) w : kuwaa w    ; bassa w    ; klao w    ; nyabwa ŋw    ; grebo ŋw  n   ; e : bété nu    ; 
                                                                                                        dida n   ‘bouche’  

   L’identité des voyelles est également à retenir : 

(51) w : kuwaa *p v >  v  ; bassa p    ; tepo pe pe  ; e : bété v   ; neyo v  v  l   ; 
                                                                                                    dida p p l  ‘vent’ 

   Venant après une labiale-vélaire, la voyelle nasale d’un exemple kuwaa et bassa, 
répond plus loin à une orale postérieure. Dans la branche orientale, un élément postposé 
à consonne nasale peut correspondre à son origine :  

(52) w : kuwaa kp j       ‘vert’ ; bassa kp    ‘noir’ ; grebo (-)kpobo (Payne 1860) ‘noir, 
              bleu’ ; piè kp  w     ‘vert, non mûr’ ; e : godié (dadjriwalé) kp n   ‘noirceur’ 

10. Bien des emprunts  au  mande  concernent  surtout  les  langues  de l’ouest. Une 
bilabiale sonore, par exemple, suppose une source intermédiaire à injective, présente en 
bassa : 

(53) w : kuwaa b j  ‘petit’ ; bassa ɓ    ‘être petit’ ←mande : guro b  ‘fils’   

   Une voyelle ouverte est également présente en mande, où il faut peut-être chercher sa 
source. À l’est, à l’exception du klao, elle est plus fermée :  

(54) w : kuwaa bùw  ‘grand’ ; bassa ɓ   ‘grandir’ ; klao b   ‘grand’ ; piè b  a ‘être 
                        grand’ (←mande : guro bua ‘grossir’) ; e : bété (Niablé) ɓo    ‘grandir’ 

   Notons que le bakwé combine l’emprunt avec une forme ancienne, caractéristique de 
l’est et dont les significations  sont assez éloignées : 

(55) w : kuwaa s n >s   ; wobé s   ; bakwé s p  (←mande : tura sé >s    ‘racine’) ;  
                                                                                   e : neyo p t  ; dida p t  ‘herbe’ 
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   Dès lors que l’impact du mande concerne aussi la branche orientale, il est évident que 
le rapport à l’est relève, non d’une conservation du proto-kru, mais d’un événement 
aléatoire :  

(56) a. kuwaa kàlà ; e : dida gl  ‘dent(s)’ ←mande : gban ga la  ‘mâchoire’ 
        b.            w l              wl                               beng wl  ‘tête’             

11. Reste enfin à décider si le kuwaa constitue un embranchement spécifique de l’ouest. 
De ce point de vue, les nombreuses différences relevées entre kuwaa et formes des deux 
branches, occidentales et orientales, ont été interprétées comme autant d’indices d’une 
séparation précoce de l’ensemble kru. Les formes conservatrices du kuwaa – 
comparables à celles de la branche orientale – témoignent de leur éloignement dans des 
cas où le bassa évolue seul de son côté :  

(57) a. kuwaa b  l   ; w : bassa ɓ    ; e : bété (Niablé) ɓ  l   ‘mâle’ 
        b.           n m                 n  n                  bété n  m   ‘marcher’  

   Mais, comme on l’a vu, ces rapports témoignent le plus souvent d’innovations à partir 
de la branche occidentale et, dans le meilleur des cas, à partir des langues de l’extrémité 
de cet ensemble. Un assourdissement préalable oppose le  kuwaa  à  ses  congénères  
pourvus  d’une voyelle postérieure finale : 

(58) w : kuwaa *p j >f j  ; bassa ɓ  ; nyabwa ɓu wo  ; e : kouya ɓ é ‘fruit’     

   Soit un terme à bilabiale, d’abord assourdie en kuwaa et finalement relâchée. La 
consonne interne rend compte de la nasalité vocalique des exemples apparentés, tandis 
que les voyelles correspondantes du tepo et du yrewe demeurent orales. Le vocabulaire 
de l’est est sans rapport :  

(59) w : kuwaa *p m >f m  ; bassa bu   ; guéré bu     ; wobé pu  u   ; tepo p  ; yrewe 
                                                                            pù ; e : bété    l   ; dida  lé ‘enfler’     

   Un certain nombre de sourdes résultent d’un changement commun, compte tenu, en 
kuwaa, de l’habituel affaiblissement final en labiodentale :  

(60) w : kuwaa *p w >f w  ; bassa p :p : ; piè p w  ; e : bété ɓ ùkw   ; koyo  
                                                                                                       ɓ ɓ  ‘poussière’                                                                                                           

   Un relâchement en labiodentale, ne touchant que le seul kuwaa, conserve la voyelle 
nasale spécifique de l’ouest Elle procède certainement de l’intégration d’une consonne 
non directement attestée, bien qu’un terme de sens plus éloigné en grebo comporte un 
élément adéquat : 

(61) w : kuwaa *p   >f    ; bassa p    ; grebo p    ‘préparer, cuire’, puni ‘bouillir’ (Payne 
                                                                            1860) ; e : bété p  ‘préparer, cuire’ 

   La bilabiale nasale initiale s’affaiblit en semi-voyelle postérieure. Une voyelle finale 
antérieure caractérise une langue du sous-groupe grebo, isolée de ce point de vue, tout 
en témoignant de l’ancienneté de la forme kuwaa :   

(62) w : kuwaa *mu  n >wu  n  ; nyabwa m  ; jabo m n  ; grebo m    ; « abriwi »  
                                                                                mw ne ; e : bété ŋ  m   ‘dormir’ 

   En seconde position, une bilabiale nasale est également à l’origine de la nasalité 
vocalique du bassa et du guéré – dont la forme demeure significativement dissyllabique. 
Au  sein du sous-groupe grebo, la consonne intervocalique est orale ou évolue en 
vibrante. La sulcale initiale de la branche orientale est conforme au rapport habituel : 
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(63) w : kuwaa t mù ‘cracher’ ; bassa t   : ; guéré t o   ‘salive’ ; grebo te bé ‘cracher’ ; 
                                                        yrewe t  ra  ‘salive’ ; aizi cr  ; e : bété s   ‘cracher’                                                                            

   Une sulcale est assourdie en kuwaa et précède des voyelles dont la nasalité provient 
d’une consonne interne amuïe. Le même phénomène touche le wobè, mais il  s’agit  de  
l’évolution  locale  d’une  forme  de  guéré.  Le  sous-groupe  grebo  n’a 
pas de sulcale :  

(64) w : kuwaa s   ja   ; bassa z : ; nyabwa zàn  : ; guéré zàɲ       ; wobé s   ɲ   ; grebo 
                                                  n  n   ; tepo n     ; yrewe ne  e   ; e : bété dàj  ‘nombril’ 

   L’assourdissement caractéristique du kuwaa touche également le sous-groupe grebo, 
cas d’une sulcale initiale, amuïe plus loin ou relâchée en laryngale. En position interne, la 
nasale correspond à la bilabiale des voisines, elle-même issue de l’injective présente à 
l’est. Bien que l’évolution se retrouve en sabo, en tenant compte du relâchement ou de 
l’amuïssement ultérieur de la sulcale, l’hiatus est bien marqué avec les langues 
ordinairement les plus proches :  

(65) w : kuwaa s n  ; bassa z m : ; nyabwa z m  ; bua s me ; sabo sn   ; jabo n   ;  
                                       tepo hn j   ; yrewe hɾ    ; e : bété z  ɓ   ; neyo zl   ‘poisson(s)’ 

   Plus rarement, la sulcale sourde fait face à une palatale occidentale, tout en se 
distinguant de la forme orientale, pourvue d’une latérale : 

(66) w : kuwaa s j   ; bassa ɟi ɟ  ‘ciel’ ; e : neyo zl  ‘jour’  

   La  vélaire  sourde  du  kuwaa  se maintient dans des cas où elle s’affaiblit en laryngale 
dans un ensemble comprenant le bassa. Comme la sourde provient d’une sonore que l’on 
retrouve dans la branche orientale et, comme souvent, en aizi, elle résulte d’une 
innovation commune à l’ouest. La seconde consonne, alvéolaire évoluée en palatale dans 
le seul kuwaa, suppose aussi un traitement indépendant. Dans la branche orientale, les 
termes apparentés ont une sulcale en seconde position : 

(67) w : kuwaa k  ɟ   ; bassa hw    ; grebo w  da  ; aizi gwra ; e : koyo g  s   ; dida 
                                                                                                             g  z   ‘vomir’  

   De même, avec des correspondants différents en grebo et tepo, proches des formes 
orientales. L’aizi est seul concerné au sein du sous-groupe, mais son ancienne situation a 
dû jouer un rôle :  

(68) w : kuwaa kùl  ; bassa hw    ; jabo gwlo ; grebo tai ; tepo de de  ‘cœur’ ; aizi 
                                       glougbo ‘poitrine’ ; e : bété (Daloa) dr  ; dida d      c è ‘cœur’  

   Un autre exemple implique une vélaire sourde en kuwaa seul, suivie d’une bilabiale qui 
a été propre à la  branche occidentale. Elle explique les voyelles nasales du bassa, du 
nyabwa et du  wobé. Plus  à  l’est  de  la  branche,  nous  avons affaire à des vélaires 
nasales : 

(69) w : kuwaa k  :m   ; bassa g    ; nyabwa ge      ; wobé k       ; grebo ŋ j  ; glio-oubi 
                                                                                              ŋɨn  ; e : bété g   ‘œuf’ 

   Une voyelle nasale résulte de l’évolution d’une bilabiale :  

(70) w : kuwaa *k mù>ka     ; bakwé k p  ‘feu’ ; e : vata k p  ‘braise’ 

   Du dewoin au wobé, la constitution d’une labiale-vélaire se comprend bien à partir 
d’une rétention du kuwaa : ce dernier échappe à l’innovation des langues occidentales 
les plus proches. Sa forme est prototypique et on la retrouve dans la branche orientale, 
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rapport qui ne témoigne que d’une commune rétention. Le sous-groupe grebo, quant à 
lui, présente une séquence à vélaire et vibrante tout-à-fait originale. Il est évident qu’il 
s’est éloigné, globalement, à date plus ou moins ancienne et a innové de son côté : 

(71) w : kuwaa kw  ; dewoin gba ; bassa kp  ; klao kp    ; nyabwa kp  ; krahn 
                          gb    ; wobé kpa  ; grebo kla    ; tepo kl  ; aizi kr  ; e : bété kw  ‘os’ 

   Quelques particularités occidentales, liées à la proximité de la côte, permettent de 
comprendre le maintien d’un terme kuwaa qui a dû être commun au départ et dont la 
consonne initiale, assourdie, correspond régulièrement à la sonore orientale. Ce témoin 
est remplacé dans la branche occidentale par le vocabulaire qui provient des extracteurs 
de sel de mer, activité sans rapport avec les kuwaa, pas plus qu’avec les porteurs du 
proto-kru :    

(72) kuwaa k ɟ   ; w : bassa t    ; klao t  ; nyabwa t    ‘sel’ ; grebo t  n  ‘eau saumâtre’ ; 
                                                                                         e : bété g  ɓ   ; dida gl  ‘sel’   

12. Le système comptable est touché par des phénomènes de cet acabit, notamment 
dans le cas du premier numéral. En kuwaa, l’alvéolaire sonore est suivie d’une voyelle 
antérieure, contrairement au reste de la branche, où la voyelle postérieure provient de 
l’emprunt au mande :  

(73) w : kuwaa d : ; bassa d : ; klao d : ; nyabwa d   ; grebo d  (←mande : dan 
                                                                                               d ) ;  e : bété ɓ  l   ‘1’  

   L’alvéolaire elle-même  est  de  constitution  récente  ici,  dans  la  mesure  où  elle 
répond encore à une latérale dans un composé original. Dans le cas de ‘6’, soit ‘5.1’, le 
numéral kuwaa partage, en première position, une labiodentale avec l’aizi. Elle est suivie 
de la forme ancienne de ‘1’, conservée à l’intervocalique, et toujours suivie d’une  voyelle 
antérieure : 

(74) w : kuwaa f l   ; grebo hm   n  d   ; plapo humodo ; glio-oubi h d  ; aizi f  ; e : 
                                                                                             bété n gb  p  l   (5.1) ‘6’  

   Ce même élément se retrouve en aizi, où il est précédé d’un préfixe venant des langues 
kwa voisines. Un tel rapport témoigne d’ailleurs de la situation de cette langue avant sa 
migration vers l’est : 

(75) w : aizi ile ‘1’                        

   Le comput est touché, de même, pour ‘7’ et ‘9’. Une vélaire sourde, avec la valeur de ‘5’, 
est réservée, en première position, à cette liste limitée, tandis que le reste du kru 
occidental est différent. Bien que le second élément de ‘7’ soit très altéré, il doit être 
rapproché du dewoin. Il en va de même pour ‘9’, avec une semi-voyelle antérieure issue 
d’une nasale palatale :  

(76) a. w : kuwaa k   l    ; dewoin m  l sl    ; e : bété n gb  s  (5.2) ‘7’ 
        b.                 k j   j                m  le ɲl  :             n gb  m    n  (5.4) ‘9’   

   Le premier composant à voyelle nasale est très spécifique et on peut concevoir une 
source nominale d’origine mande-sud, malgré l’éloignement actuel. Il est à noter qu’en 
tura, un terme de même sens, mais à voyelle orale, est en usage pour les décomptes 
incluant des dizaines (Bearth 1971 : 187) : 

(77) mande : gban k    ; tura k  : ‘main’   

   Quant à l’ancienne forme de ‘10’, elle est remplacée presque partout à l’ouest :  
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(78) w : klao p    ; nyabwa bùè ; konobo buw  ; tepo pu   ←mande : tura bù: ‘10’    

   Le kuwaa et le  tajuosohn  font  exception, mais  un  collectif  mande-sud  soutient  
encore la comparaison :         

(79) w : kuwaa k w  (←mande : tura ku  a   ‘dizaine’) ; tajuosohn kulu ; e : bété 
                                                                                                                k  gb   ‘10’  

   La  latérale  du  tajuosohn  refait  surface  dans  un multiple, notamment du guéré et du 
konobo, alors que le kuwaa en est dépourvu  du fait d’un rapport au mande :   

(80) w : kuwaa k w s      ; guéré kwl s    ; konobo kwalas  (10.2) ‘20’  

   La  participation  d’un  ‘20’  original  à  un  composé  largement  attesté,  avec  un 
assourdissement attendu de la vélaire, témoigne de l’ancienneté de son usage :  

(81) w : kuwaa k  l  w l  ; nyabwa glèmùu  ; glio-oubi g léhm   ; e : bété gw  l  m gb   
                                                                                                          (20.PL.5) ‘100’  

   Notons qu’il est affecté du PL amalgamé, comme le montrent les formes à  voyelles 
postérieures qui en sont dépourvues : 

(82) w : nyabwa gl lùé ; glio-oubi g r  ; e : bété g  l   ;… kwa : ega  gl  ‘20’  

13. On voit que l’isolement du kuwaa et l’intégration de termes  étrangers  au  kru  ont  
joué  un rôle important. Le voisinage mel – gola (à l’ouest) – est sans doute le plus 
ancien. Les langues mande-sud – bandi (au nord et à l’ouest), loma (au nord) et kpelle 
(au sud d’une zone forestière) – sont proches à l’heure actuelle, suite à une 
réorganisation du paysage difficile à dater. La diffusion du mande est documentée par 
ailleurs (Vydrin 2009), et certains éléments ne concernent que le seul kuwaa, 
contribuant de ce fait à l’impression d’éloignement général de la langue :  

(83) a. kuwaa b  l   ←mande : guro be  la  /b   n    ‘chien’ 
        b.            ta  :                    dan ta   ‘rouge’ 
        c.            k                         gban ke   ‘(se) brûler’ 

   Le maintien d’un terme oriental n’interfère pas avec ces phénomènes. Soit le cas d’un 
hybride dont les deux composants correspondent à des modèles empruntés. Le premier 
est pourvu d’une voyelle nasale qu’on ne retrouve pas à l’est, tandis qu’un 
correspondant mande à consonne nasale finale est apparemment à sa source. La 
bilabiale sonore du second composant suppose une injective prototypique dont on 
trouve un exemple mande, il est vrai sans rapport avec les langues actuellement 
voisines :  

(84) w : kuwaa ku  bé (←mande : numu g  n ; mano ɓé) ; e : bété g   ‘corne’ 

14. Il faut, pour finir, réaffirmer une fondamentale connexion avec les langues de 
l’extrême ouest. Ceci s’accorde avec une situation géographique très décalée, sans 
contact possible avec le grebo et ses parentes. Quoique les traditions orales soient à 
considérer avec prudence, elles ne contredisent pas une telle vision. Si certains 
documents, d’un caractère imprécis, suggèrent des relations avec les ancêtres des grebo, 
deux récits (Massing 1970-1971 : 177-178, 180) font état, le premier, de la parenté des 
kuwaa avec les klao et krahn, d’abord unis au sein du « gbou cluster ». Une institution 
commune de « sibling groups », le doodi – selon le terme krahn – suppose un même 
ancêtre. Les kuwaa demeurent à leur emplacement actuel et le reste migre vers le sud en 
direction de l’océan. Le second récit, jugé plus ancien dans la mesure où les kuwaa sont 
sur place dès la  in du  VIII   siècle, les lie aux seuls klao. Ces derniers longent la St John 



12 
 

 

River  jusqu’à la rencontre avec les bassa. Ces histoires confortent, à première vue, 
l’hypothèse d’une plus grande proximité de ces langues : les traditions reflètent sans 
doute une part de vérité, sans fournir de preuves indiscutables. Les bassa, en particulier, 
ne participent pas au doodi, mais leurs formes langagières les rapprochent parfois de 
celles des klao et des guéré et on est fondé à penser que de telles alliances ne cadrent 
pas de manière mécanique avec les apparentements linguistiques. Il est en tout cas plus 
rationnel, en dépit de ressemblances souvent déroutantes et contradictoires, de 
connecter le kuwaa à un ensemble de l’extrême ouest, incluant le bassa-klao. Soit, 
schématiquement, pour la branche occidentale : 

grebo 
    guéré 
        klao 
        bassa 
            kuwaa 
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